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Préface 

par François Mitterrand 

Membre des gouvernements de la IVe République, puis dans 

l'opposition, Chef de l'État enfin, j'ai toujours pensé que la poli-

tique extérieure de la France devait s'appuyer et sur l'Europe et sur 

l'Afrique. 

Une histoire vieille de plus d'un millénaire se trouve à l'origine de 

puissants intérêts qui nous sont communs avec nos partenaires euro-

péens. Après de longues et graves difficultés, la construction euro-

péenne a, fort heureusement, commencé à prendre forme. Les 

Accords de Maastricht démontrent notre volonté et celle de nos voi-

sins de faire en sorte qu'en respectant les diverses sensibilités natio-

nales, l'idée européenne donne naissance à des solidarités concrètes 

prenant appui sur un cadre politique solide. 

Avec l'Afrique dont j'ai, à maintes reprises, dit et redit combien elle 

avait occupé une place importante dans ma vie d'homme politique, il 

faut, ici sans doute plus qu'ailleurs encore, laisser le temps au temps. 

L'émergence du continent noir sur la scène mondiale est récente. 

La rencontre, dans les roseaux du Logone et du Chari, à Kousséri, 

de trois modestes caravanes composées de quelques centaines de 

tirailleurs sénégalais et porteurs a eu lieu dans les premiers jours de 

ce siècle qui s'achève. Elle a dessiné pour soixante ans l'immense 

tache rose de nos manuels scolaires - rose allant des rives algé-

riennes de la Méditerranée au littoral atlantique du Congo en englo-

bant tout le centre de l'Afrique. 
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Si les Africains portent en eux des cultures riches, subtiles, sages, 

violentes, les Européens les ignorèrent durant des siècles. Pendant 

plus de trois cents ans, la géographie protégea VAfrique du monde 

extérieur. Certes les Portugais, que leur curiosité scientifique, leur 

zèle apostolique et leur appétit de richesses portèrent vers l'Insu-

linde, la Malaisie ou le Brésil, reconnurent aussi le littoral africain. 

Mais ces navigateurs entreprenants tournèrent le dos à toute véri-

table entreprise de colonisation en Afrique jusqu'au début du 

XXe siècle. 

C'est en grande partie à cause de la complicité des acheteurs et 

des marchands d'esclaves qu'un voile de ténèbres resta pendant très 

longtemps tiré sur cette partie du monde. Ce n'est qu'à la fin du 

XIXe siècle, quand les nations européennes se furent établies à l'inté-

rieur de frontières reconnues et acceptées, que débuta la colonisation 

proprement dite. 

Et, enAfrique, où n'auraient pu s'exercer qu'une série d'aventures 

individuelles ou de défis personnels, s'abattit un irrépressible esprit 

de conquête et de domination. C'est ainsi que le continent noir devint 

la « propriété » d'Européens qui le voulurent et le firent allemand, 

britannique, espagnol, belge, italien, portugais ou français. Ils 

apportèrent les techniques et les technologies qu'ils avaient eux-

mêmes acquises grâce à leurs échanges, à leurs rencontres, ainsi 

qu'aux conflits qui les avaient un moment dressés les uns contre les 

autres. Aveuglés par leur hâte à cueillir les fruits de leurs conquêtes 

ou de leurs engagements diplomatiques, ils restèrent tout d'abord à 

l'écart de l'Afrique profonde qu'ils reconnurent d'autant moins aisé-

ment que les cultures au contact desquelles ils entraient ne se trans-

mettaient qu'oralement. Ils ne s'attardèrent point à considérer que, 

comme eux, les Africains étaient faits de chair et de sang, de passion 

et de raison, d'ardeur, de cruauté et de tendresse et, aussi, de beau-

coup de patience. 

Pourtant, à la différence d'autres peuples lancés dans l'aventure 

outre-mer, la France s'efforça relativement rapidement de 

comprendre les Africains en leur proposant d'abord l'assimilation, 

initiative vite abandonnée, puis diverses expériences qui aboutirent à 

une longue série de relations privilégiées. Contrairement à ce qui 

s'est passé au Maghreb ou en Indochine, où la parenthèse coloniale 
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s'acheva en tragédie, il est clair qu'entre Cancer et Capricorne, dans 

cette Afrique noire en partie enclose dans les limites administratives 

des anciennes fédérations d'A.-O.F. et d'A.-E.F., la volonté de dia-

logue prévalut. 

Paris poursuit aujourd'hui avec les capitales sud-sahariennes des 

relations spécifiques. Leur sève puise aux sources de ce que fut la 

geste coloniale. De l'Empire à l'Union française, de l'éphémère 

Communauté à la Coopération institutionnelle, puis contractuelle, 

les échanges entre la France et l'Afrique conservent une charge affec-

tive que l'on ne retrouve guère ailleurs dans les rapports entre 

anciens colonisés et anciens colonisateurs. Actuellement subsiste une 

surprenante osmose franco-africaine qui se nourrit de précieux sou-

venirs communs dont l'imaginaire collectif n'est pas totalement 

absent. 

Ces liens charnels expliquent que la politique africaine de la 

France soit frappée au sceau de la continuité. C'est ce que les 

« Lettres africaines » de Philippe Decraene suggèrent. En même 

temps, elles soulignent pourquoi quelques décennies d'histoire colo-

niale ont laissé une empreinte si profonde entre l'ancienne métropole 

et ses anciennes colonies devenues souveraines, pour la plupart, à 

l'aube de la décennie soixante. 

François Mitterrand 
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Saint-Louis 

En majesté, dans son estuaire 

Comme on dit de Liège que c'est la plus francolâtre des villes de 
Belgique, il est d'usage, depuis plusieurs siècles déjà, d'affirmer que 
Saint-Louis du Sénégal est la plus « française » de toutes les villes 
d'Afrique noire. C'est une réalité que beaucoup de gens ont redé-
couverte, en France comme au Sénégal, au moment de la commémo-
ration du bicentenaire de la Révolution française; en effet, les colons 
du premier établissement permanent installé par la monarchie fran-
çaise sur le littoral ouest-africain envoyèrent aux États généraux réu-
nis en 1789 à Versailles des Cahiers de doléances. Ils y réclamaient... 
le renforcement de leurs privilèges au détriment de la métropole 
d'une part, de leurs esclaves noirs d'autre part. 

Une visite ici constitue d'ailleurs moins un dépaysement dans 
l'espace qu'une véritable évasion hors du temps. Mélopées des men-
diants, trot lent des calèches que traînent de petits chevaux aux 
flancs décharnés, quais déserts depuis que le navire Bou el-
Moghdad, qui reliait depuis des décennies les « escales » de la vallée 
du fleuve, a définitivement appareillé pour une destination inconnue, 
contribuent à cette immersion dans le passé. Quant aux vieilles fac-
toreries aux volets clos, aux rues semi-désertes écrasées de soleil, aux 
souvenirs de l'officier de marine et écrivain charentais Julien Viaud, 
alias Pierre Loti, et ceux du polytechnicien lillois Louis Faidherbe, 
tout cela appartient moins à l'époque contemporaine qu'aux siècles 
passés. Ni dans Le Roman d'un spahi, ni dans Le Journal d'un offi-
cier pauvre, où il consacre quelques lignes à Saint-Louis, Loti n'a été 
tendre pour la cité (« il semble qu'on s'y sente prisonnier et absolu-
ment séparé du reste du monde », fait-il dire à Jean Peyral, le héros 
du Roman d'un spahi). En revanche, la ville doit beaucoup à Fai-



dherbe, qui, avant de s'illustrer dans le commandement de l'armée 
du Nord en 1870, passa plus de dix années sur place. 

La grande trahison des « transférés » 

Comme les Saint-Louisiens eux-mêmes, les responsables politiques 
sénégalais perçoivent parfaitement ce poids de l'histoire. Nous rece-
vant en août 1991 à Dakar, M. Mustapha Ka, ministre de la Culture, 
nous expliquait longuement comment l'État participait aussi active-
ment qu'il le pouvait à la réhabilitation du capital immobilier, empê-
chait la construction anarchique d'immeubles modernes inadaptés au 
site, et avait, en fin de compte, décidé le classement de cet ensemble 
« patrimoine national », initiative prise également pour l'île de Gorée, 
située au large de Dakar. 

« Il faut amener les Saint-Louisiens à renoncer à cette idée que 
leur ville est une cité morte », nous disait il y a déjà une quinzaine 
d'années M. Diakha Dieng, ancien secrétaire général de l'Organisa-
tion commune africaine, malgache et mauricienne (OCAM), haut fonc-
tionnaire originaire de Saint-Louis du Sénégal, qui était alors direc-
teur de cabinet de M. Abdou Diouf, à l'époque en charge de la 
Primature. Il ajoutait avec une profonde nostalgie : « Il faut drainer 
vers Saint-Louis le produit le plus rare qui y soit actuellement : les 
adultes... En effet, ne vivent sur place que des lycéens, qui partent 
après le bachot, et les retraités qui viennent mourir au pays... Tous 
les cadres, de trente à quarante-cinq ans, ont choisi de vivre ailleurs... 
Ces " transférés ", comme nous nous appelons nous-mêmes, n'ont 
même plus toujours la fidélité du cœur et ne vont même plus passer 
le week-end à Saint-Louis... » 

En ce qui concerne cette absence de fidélité, chacun a tendance à 
rejeter la responsabilité sur son voisin, au mépris de la vérité et, trop 
souvent, sans souci d'équité. A l'adresse de l'ancien président Léo-
pold Sédar Senghor, qui multiplia les projets pour tenter de faire de 
la ville la capitale culturelle du Sénégal, un vieux Saint-Louisien rap-
portait sévèrement : « On prête à Senghor ce propos que Saint-Louis 
ne devait être qu'un village analogue à tous ceux du pays. » 

Les éléments noirs de la population reprochent aux métis, ceux que 
l'on dénommait autrefois « les habitants », d'avoir trahi en laissant à 
l'abandon leur lieu de naissance. Cette petite élite politique, qui, au 
siècle dernier, représentait encore un ou deux pour cent de la popula-
tion totale, n'est pratiquement plus représentée sur place de façon 
permanente, si ce n'est par des caveaux de famille ou par quelques 
vieilles demeures souvent restaurées avec amour. 
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DESTINS CROISÉS 

Collection dirigée par Bernard Lauzanne 

Du cap Vert et à la Corne de l'Afrique se succèdent les escales qui ponctuaient 

le vaste empire africain de la France : Gorée île des négriers et des belles signares, 

Niamey sur les rives du «Nil français», Ouagadougou où «règne» l'empereur 

des Mossi, Zinder que traversèrent les autochenilles de la « Croisière noire », 

Dakar liée au souvenir de l'épopée de la Ligne et de Mermoz, Lambaréné 

où repose le Dr Schweitzer, Libreville résidence des descendants du roi Denis, 

Bangui « Landerneau » équatorial, Antsirabé qui reçut en exil le sultan du Maroc 

Mohammed V, ou Obock capitale déchue des rives de la mer Rouge. 

En faisant revivre, au fil de cette trentaine de lettres, un passé parfois vieux de trois 

siècles, Philippe Decraene le confronte aux réalités de notre temps, trente-cinq ans 

après le grand vent de l'indépendance qui a soufflé sur le continent noir. 

Les liens tissés de longue date entre ces terres qui furent colonies et l'ancienne 

métropole n'ont pas été totalement coupés : un ministère reste spécialement chargé 

de la coopération que développe la France avec ces nouveaux Etats qui, relevant du 

«domaine réservé», sont l'objet d'une attention particulière de la part du président 

de la République, même en période de cohabitation. 

Dans une préface, François Mitterrand évoque, au moment où s'achève son second 

septennat, le bilan de quatorze années d'une politique africaine qui, tout en s'inscrivant 

dans la continuité de la Ve République, porte sa marque personnelle. 

En annexes, des textes permettent de nourrir la réflexion : un entretien avec François 

Mitterrand en 1981, au lendemain de son élection, et les deux discours d'ouverture 

des «sommets franco-africains» de La Baule ( 1990) et de Biarritz (1994). 

Philippe Decraene, ancien chef de la rubrique «Afrique» du Monde, professeur des Universités à l'Institut 

national des langues et des civilisations orientales (INALCO), est directeur du Centre des hautes études 

pour l'Afrique et l'Asie modernes (CHEAM). 

Illustration de couverture : 

Carte d'Afrique dressée par Guillaume Delisle. 

premier géographe de Sa Majesté (1722) 

(collection de l'auteur). 

Extrait de la publication


	Couverture
	Titre
	Table des matières
	PRÉFACE DE FRANÇOIS MITTERRAND
	SÉNÉGAL
	Saint-Louis : En majesté, en son estuaire


